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00RRESPONDANCE LYONNAISE. uoraires, sot]aumônier et sou secretaire, tots
rev'êttscie chappes cii drap d'or brodé. Le
lais est porté par huit diacres ci dcalrtatiq îles.

Lyon, ?. juillet 151. Aut quatre coînsdttlais, 4 c!ercs portent des

Monsieur le Rdacteur,nes gotiq s à vitraux bleus.
Derrière le dais marchtent les confrères

Les solecinîités tie lat Fèt-Di sont ler-mi- dit st. sacrement avez leurs flacubeaux, puis

neesdepuis troisjouri-s tu.îî graud regret de touits (es fouîmes, eteufiî la marche de la proces-
les bous ctholiues. Il flit avoir vi cet ei- icu est fenuée par tn piquet de dragons à

presscîeent, cotte joie chré tinneu qui a à 1 .:i . cleval.
toti pendtnt 10 jours les froits les enfltils Voilà mnsietr, la arcle tios processions

de Dieu potur comutprecdre tout ce que la F rin yon. Dans toutes les paroisses 'est à poi
ce possède, malgré toutes les séd uctionsce de chose ptès la nime chose, seulent le
'cler, me euis purs, d'âmes nobles et vrai- elcrgé est beatcoup inférieureon bre. Il

ment religieuises. U'an1éée dernière, uie seule u'y a is atitatit de granuiose, nais il v abeau-

paroisse voultt taccompagner la marele ptaci-
'que et triomphante du lloiiie-)ieutt ; onque les letites filles et les petits garçons si

craigiait tait iencore ! Et puis on redoutait les.,; I) 'ut.représentant tos saints et saintes,

sei:lales possiblecs d'hommes tristernient cyni- tis natrs; portant des guirlaiides, des cor-

qles et fotus. Aussi,ce u fut qu'avec la protec-uilles, ssyboles. ]t ces jeues filles

lieu îe la trotupe dce ligne que la plus graudio-fvuriiie longtes lignes et de gracieux -rotu-

se les processions sortit ie la primatiale St. pos dt Manc d'une éclaatelpureté. Et ces
leai. fleurs et ces chîants joyeux, lotit n'est-il pas fait1

Celle aiuiée,les vingt-deux paroisses de Ly- lourdétacherl'âme clos plaisirs (le la terre et
oui et cde ses ftbourgs, ont parcouru es quais, la fi c ter vers les régions célestes. Tot
nuOs plices et nos rues et Ouit fait escorte uomî- ic protuvo-t-il pascue lt foi quiVit toiujo'urs au
Ibnusse et pieuse at roi leI lin'îivers. S0ixii icfniiuL!cilttos eeu rsest biînv i veet bienie ficace.

soixante-ciq reposoirs étaient élevés danuts Ah)! ueije plains les villes qti, comtecParis
tous les lieux les pltus convenals, et resplein-îilojamais eri des seîtinîcuîs 'I-
dissaient cIe lanchitieur, le verdure, de lumièreiIégrusso et cetrionîîple enidehors Ietrs égli-

c-' île richesse. Toutes les i-tes étaient par- ses. Il estvrai que si les deux oittrois gon-
seiéCS le fleurs, toutes les maisons teniics -crueiiuts qui sc sont rapidement succédés y
le draperies et ie talis ; la foulc aittentive et t1iuittis CIc la bonne xoloté, Pal is 1ou-
recueilie,--t je n'ai pas oui dite que sur univait chaqutcannée assister attspcccacle ot-
seul point le lt ville le plus profnd trespect ituittesprocessionsdluIFête-Dieu.
religieux ait été trub . Jiprns dfolle et S'il est tisjot rs qui exaltent l'àme à !a 'ue

sserns svs.tssetiets religieux, il cii est lii la ccii-
\îoii comment sont orgamsteces nos proce--tristeit par le spectacle los ravages que fait

shý de la F-' -àDieu ài Lyoi je choisis cell-'ans les cours l'éloigncmnt ce toute prali-
li a Cathdr-a le -reliîisc. Les diels seuidcicliieuit

Un, escadron t idragons ouivrant la marche. àul'ordru clijour. Sur toits les points ce la
-La gran:lIc baIuière ic la ville.-Des agenits, 'rmiepour le n dreîrtcztedixlîomîc
essuirceillants.n cominissuire le police.- voit t e tiescrersur le terrantsociVeit v

l-n grand Christ porté par dIe jeunes filles.- trouvent la mort tots ceux. C'est ce CIîluiest
lu groupe de jeunes filles portait t tI-s gutiri il- arrivé à dn-x rcdacteurs de jourux tués-
deset des coirbeilesde fleurs.-Uno bannièreooossc'opinionMM. DcGists et Olli-
le la Stu,. Vierge.-Les jeunes enfants vêtus vier. M. Ollivier est tombé roide mort et M.
de blanc.-lin ctir de chant de jnune-s lier- DeG iesîeîs a cît lit poitrine traversée cPoutre
Stnes Vêtues de blanc.-Un grand Christ decei outre pmr le sabre ce son acversaire. Il
onfrérie les a;rrégées le cette confrérie.-- parait (Ie lotîdésespère Cie le sauter. Plus
Les lenîsionniiats de jeunes iersolneos.-Unle heureux que ,ou adversaire, il a pliîrecevir
itiltnière de Ste. Ainn.-Un second clut les derniers secors re la reIigion. Un.rétri
Je chanit..-- - graind oriflamme bliu sur le- promptent appelé et encore p)lis protu-
quel solt brodés ces iiots ct lettres d'or: 0leiett arriv6 sur les lieux a reçu sa coiias-
.Ilarie, protégez la Flance !-Des grotupes d siotu et l'a acmiiistré. Petit-être, hé:s ! sii

jmtes illes vêtsts le blanc portant des cri- M. Olliier cuit sirvécun' eut-il pas 'ouu(es
fammuues.-Urit-lte î i lr-- Lte ict,'ettie dernuie rs seourtis de la rotligiotn ; tuisterniit
-Prsi tîueslion eori rmpieretpar ses paoIes, et pt r ses crits,
tIe st. Lîis le ditre vitparvses tctios, n'av dait-ilp las as le cur

dg ues Fiées desFltulds ceite eailsu et cttc itcrédi eté quit alicliait
èela uf i lau qitsie dquto di, r c.us les Colo t dues

St. Scr it.-aintesrnegmothesiqueisàvites.rdauxblets
ere ir cleo daisrrs-onts les lois effncaces

Queîîlucs tfficiersdce l'état inittjuur (1C lIt u ut eu trsa tttissîgit autssi liarbire et a'.ssituetur-
- ee suseetgrtande cuui.-1. iorie-urtuixý, tnr i'! Quaiitdcueque tnotre goutverne-

-p-lit-tsémîtinire tic d St. t tse crméveillera re sour finrtileaouxour
i-lèves cht Lrancli1iruseàlsré ad hFrmmes ces elois li mfaset sa gloire, so-

lus nieorsrsit lîtuusl et uer. p uséc ruritén
liaessen dituillaiitt]s - uastpultihctuis dit VL mjustioniel de nréoisiosiit îuî pras cionavat

tulitro rttual t-uen t l'Ies cIlita- et x l on. Das torière ; c'est le véritable styeu
loitesdult chapitre uci l u - tititr- le tue pnis arrive à acu e soltionl.

utr utg iint.-ixurs-Qittuiiler otir 25raics inarjour eo mbi'a rie à
V17e iisiqutI il iti iir c composée île 60iuit t nsi- ' la e, il fautat bien géaoger îe peil qu'o a
riicts-La croixnu reluîiéýCCl n i.porté eura cup us de p iu Q ilavoirus lpioërtoisif.
ti coi écurî-'s.- LtbNotre atuvrer.anienais avait fit enaint-

orossmartyrs;portierIa i decodférene as oév.
lottrp le 3'M" (touts les pluts gral clét-es ciP d i lura, souaneneiiis i. Le célglreou
r111'luést 'est resdu à sou tvitati-i p aist

pour dIéatace 'm espasr e atree

Le St. Sacr-ntu potrrtépa r le trt aiuts !i ie paisol tierce, et l'etrmvue a ciré
-Cic, Vlq tejir u le udai s, à i-ôté et ultru iéu1ntrois'hpîres. Le père Vntira a discuté avec 
-it ses (Gr- taires 'itti -t ilo-u- tttre tite brebiségarée ottes leserueurs fgi-

tales qui l'on fait tomber de si haut et si bas
il te lui a épargné aucune vérité ; et quand
il a été pt-ès de se retirer, l'abbé de Laienais
lui a dit : " Ne soyez pas trop cruel pour moi,
j'aurai peut-être besoin de vous avant peu."

Le général Cavaignac devient décidément
le Dom Quichotte de la république. Maigre et
roide comme le héros de la Manche, il se
montre toujours prêt à rornpre des lances oui
faveur de cette Dulcinée des barricades. Sot
voisin de laMontagne, Antony Tiouiretjoue,Ie
rôle de Sanicho Paça,déridanît la gravité de soi
maître par ses sentences et ses lazzis, prêt à
gutêrir ses blessures avec l'onguent de fier i
bras. Deux pareils héros seront bien capables
de maintenir sur un bon pied cette républi-
que que tout le monde attaque et qui est
prête à s'englontir dans ue monarchie oui
ui.empire? Hélas ! trois fois hélas ! je crains
bien cue leurs efforts soit. vains et que plus ou
moins tôt ils ne soieît obligés de chatter ses
fiimérailles ; car cornment voulez-vous qu'une
forne de gouvernement quelco:iquese main-
tienne quand elle est attaquée par Pimmense
majorité d'une grande natioi,par touts les quo-
libelts,îouites les intrigues et tous les sarcasmes
possibles.

Il parait que les Parisisiens sont très- conu-
touts depuis quelques jours. On leur a donné
des plaisirs pour leur argent, ce qui est très
rare. La seiaiie qui vient de s'écouler a
appartenu tout entière aux taibours, comms
auîx temps guteri-iers ou la France partait pour
Austerlitz et Wagram. Maintenant elle va
moins loin, elle se contente de la plaine de
Saitory; et les Parisiens qui uin demandent
que des revîîes,fattte de barricades, se conten-
tent très facilement. O progrès de la chi-
mie!!!

Il parait que 'infanterie, la cavalerie, l'ar-
tillerie et tout le diable et son train, musique
ci tête et fourgons t-n queue se sont mis en
route pour le ciamîp de tmars. Gamins et cil-
rieux étaient trois fois plus nombreux que les
soldats déjà fort respectables par le nomîbre.Si
ces jours là l'enthousiasme avait été au même
degré que la température, almoitis une ré-
voltition, peut-être deux eraint sorties de ces
ievuies. Mlais si le thermomètre Réamuti îtîr
atteignait une élévation connue seulement
des vers à soie, l'enthousiasme politique res-
ttit. liélas ! au niveau de la gbice fondante.
Des flain'iîes dans le ciel, de la neige dans les
esprits,il n'y avait pas de chance possible pour
uune révolution. Il est vrai que ça et là quel-
ques enfoncés dut dix décenbre criaient bien :
Vive Xapoléon I tais d'impayables ama, de
la léiocratie leur rependaient par tu formi-
dable: Vive la Répuubhque !

A part cola il n'y a eu que quelques coups
de poings entre gamuins.

il parait que les scènes de violence des ré-
publicains mongiiardis avancent singulière-
ment la question de la Dictature Bonapartiste.
Cha cune le ces séances orageuses rend PEi-
sé totît joyeux et aecroit ses espérances. il
guette l'occnsion( de qutelquies voies de fait
dns J'intérieur e lAssemtblée pour, sous
prétexte d'y faire la police, en finir avec le
régime parlemientaire; ce qui arrivera itflail-
liblement puisque lt-s montagnards semblent
contspirer potnr laciiter 'exécution ce ce pro-
jet.

Voilà tout ce qi s'est passé pendant cette
quinzaine. -Des teipètes sur la montagne,
des mîîenaces, les duels. En dehors du parle.
ment de l'ennui, de Panxiété, Jls incendies,
îles vols et des assassinats ; l'allais oublier de
vous dire beaucoup( le suicides, car ils sont
lien pour le moins aussi nombreux que les
dutels.

Nzo. 6,

Toutes les lettres qui arrivent de Romle ne Beek, Maassluis, Zeist, de Vecht, Gorcum, M iddelbourg,
sont i emplies que par le récit des attentats Groningen, Amersfoort, Oudshoven, Leyden, Zaandain,

lei récitBois-le-Duc et evirons, Leeuwarden, Mestrich:, TuvI.
auxquels ne cessent de se livrer les déna go- Dlft, Dordrecht,Alkmaar, Harlem, Kuik, Zevenaar, Bre-
gues. La politique de Passassinat se perpétue. da, Tercern et Nymègue. Il s'y trouvait. le plu, dvi.
S uivez cette traînée de sang qui, en 184.6, délégués des sociétés protestantes. Ter bevordring a-cai

commencepar le meurtre de Joseph Leu, TIelstand (Propagation du bien-être)et Christijke.Hu -
co .enc pa pletoon (de l'Assistance chrétienne) ainsi que quelqi.

en Suisse, puis se continue en 1811, par 'as- mnernbres des trois soc.étés sa:urs Tuenda, Phyltacti-ica
sassinat de Rossi et de Ximenès à Borne ; de et .Anti-Jésuitique, qui,s'intéressant aux travaux d'Uas
Linowski à Francfort ; du général Latour, a furent introduits dans la salle par les rrnbies le Il'-

Vien nes; dugénéral Lamnberg; du sénérasemblce afin qu'ils pussent assister aux dé: îirations."
,e s du g a L eg gAprès la prière. le président, l. von l)un

Bréa à Paris.. Voilà, voilà, monsieur, les œi- van lIsselt, prononça un discours que lni or
vres de. la révolution. Aimons-la donc cette rt
enère revoltition, consacrons lui donc tous nos raplorte et dont nous Citerons le.-

intnset tottnotre être !I1.. CI "c ne jour
stants rque jour Ce n'est pas, héls ! dans P'Eglise de Rorw eunletaî

elle fait entendre de nouvelles menaces; cha- qu'on trouve nos accusateurs.... Des protestants au"si
qjues jour elle frappe de nouveaux coups ; jus- n'ont pas honte de se couvrir du rnasque de l'ain-uur de
que à quand, lâches qtue nous sonmes, laisse- la paix pour dézuiser leur coupable tiédeur... C'est pmur-

ron-nos e t r s'ltrerd. sa ?quoi il f'aut répéter sans cesse al nos ennemietriýo à no. -rons-nous le tig-re s'altérer d.e sang! loninateurs que ce n'est pas nous qui avors lfo.i'. a Ia
Les mazzinistes ne sont pas à bout d'imiven- charité chriétenne, puisque nous, qui étionsh va cs

tion Voyant que par la force ils n'ont pu venir nous ne nous sommes pas arnés du glaive de la ul-
à b d'empêcher à la population et surtout tructions mais au contraire couverts du bouclier de la dC-

aux ançais de fumer des cigarres, ils on tin- " Et aurais-je à redouter, mes fi ères, qu'n u! rn-

veut des cigarres qui font explosion. Plu- bre de nos différentes sociétés protestantes i-e da.îeiî;.
sieurs officiers franl çais ont été blessés par ces je disais que nous ne souhaitons rien plus ardenmenii qlue
espèces de pétards. cIe dissoudre nos sociétés le jour, où par Parncouir et l to,é-

L'empressementflst'un ls u desovernetrslediversesrance de notre partie adverse, elles seront d e ues stupIr-
L'mpeseet e guerersda iere flues et n'auront plus ancun but 1

provinces du Portugal à destituer les anciens 1 Qu'on sippiime donc toutes ces conifr::es dlu sacd-
employés, est tel, que Saldnaha est forcé de Ca:ur de Jésus, du Rosaire de la Vierge 311 :-i, le suh-
de les inviter à plus de modération. Il craint i_cent-de-Paul, de 'Avenr, de la Propaau. d la :

Qu'ils abandonnent le sol de la patrie, ce-s .n ines <li t:m.a
qu'une révolution nouvelle te'soit faite par les les ordres et de toute couleur ; ces prétentie , eurs de
employés destiltiés. Ce général Louvoie ton- charité qui portent la haine et la discorde dans les tam t-

jours entre le parti septembriste et les torches les ; que l'on chasse du pays, conformi.-it au. I,-
ces sectaires d'escobar et de, lusen baum. qui inierteît dlerévoluitionnaires.!la doctrinei éhointéee de leur école le coeur itun, naïfœ v et

Les notvelles d'Allemagne sont toujotirs de innocente jeunesse,! Que le clergeatoulgî ;ru îl .

nul i. érét.il y a bien dans l'air de vagties ru- sa conduite quil sait que l! Christ a dit Ame.i
mer ; qui passent com me tun écho des grands les us, les autres! et aussiôt, mais alor seuile:n-ii, sua

bru;ô -oui se sont faits, mais c'est toit. olmutz sociétés protestantes se dissoudront iurnédiat-iteit."
se sontfatsis t L'auteri discnte ensuite :·et mlieur' bîe di--

et - sovie sont mes. St. Petersbo rg gar- c e en fait ressortir les co tradictions de
de le silence et les Cosaques attendent. latnati

On dit Lord Palmerston très-satisfait de lti. manière la PIlus pigjt:an te. Les entul p:
Cet h'omme d'Etat, véritable fléau ide lEu- etaient d 'autat i lus oîppressetis.oiuluni pu.s

aud1(acieux q1u-dS et!ien d eacoLspropc,est joyeux de voir l'italie palpitante prête ies qu'ilé eû su de beaticlon ls îl-rs
d'expirer sous les étreintes dusiotisînies de thibles, et qtil eût siiffi dIe la vololi l e dîf j'-j
l'utrice ous les meits despq les d testants polr les écraser. Il en a toujours élAutriclie. Tous les m ahi es ilseparables ainsi:le Lus petit persécute le î1i r.s i

fortuesl'invu sion étrangère et les cont dsibtili- le plus faible violente le PlUIs fort. ' Le prot -.tautisme était donc persécuté, et cjl suifitons de guerre, le commerce et l'industrie per- por justifier la société Unos et li auir
dilis pouir tine loingue suite d'années, tels sont associitions secrètes fotdées pour lu cfendre
les bienfaits que sont assurés de recueillir Et aujourd'hui r:me, de combi~n du doigers SSui
toutes les nations assez folles ou assez coupa- cesse renaissaats le protestantisme n'est-il p:s eadi:re en-
bles poir se fier aux protnesscs de cet homm1nie touré ? Ne connaissez-vous pas ces aborn. il-s cnfié-

qics dii Rosaire de Marie et du sacré-ca'ur de Jésusj
M L M C Elles se composent dmtines siniples et déro.s sa t s u ni

•M- •C• colère, qui s'occupsnt uniquement de dévotion et dte
bonnes oeuvres. Elles se disent le souitii: t miit-
naires de la foi, pour qui elles recueillent deý .nm:nd.s-

Les seoletcs cretes-cluq e iolimde. mais à bien prendre la chose, elles sont ( p. .. da
reiises ennemies du protestant ismn e, parce 1 ueµ n nuli-

On sait que le protestantisme a organisé C cicuse inteslention, elles tue lelseu arnis i 'i i a-
Hollande tilne foule cde sociétés secrètes dont occutpationde leurs Suvres picuses.
le but commtîun est de travailler par toits les "i norez-votis l'existenee idetet ature anii d n quité4

moyens à ravir atux catholiques lîoîlaidais lerihot uo s~on eiixclusivemntiidît choix îles eau i id !sr 
pietu qils ont de huerte. Un des hommes pour la repiésentation nationale.Ne Pa-t-on j1 vie pu-
qui serve'nit avec le pluis Cie cotra go, cde clé- sr l'esprit de secte jusqu'au poitl de prebilr p ur ses can-

votienient et de talent la cause lu '.Eglise didats des protestants et des Israélites, et p. eta minw
.. e, , comploter evidemment le renîversenîclt lt st tatinudans es Pays-Bas, a pubblié nauîere à Ais- N. Ne voyez-vous pas toutes ces soeurs de I,, ité. que du,

terdain une brochure remplie des rensigie- noirs hypocrites appellent l.s il,îles dît c-e l.. Chacune
ments les plus instrtictifs sur l'organisation et <Veles poite sous sa ruimtîlpe une discort"qu'et
les manouvres de ces diverses associations. ert. ,es eL unis '. td"1ý poivat, nore ran reret rerodi er e &ni C'est acérésPadé
Ne pouvant, a notre grand regret, reproduire couvert et son présilent l'a _t.-Et ceete cionfrérie e-o
cet écrit tout entier, tions voulons du moins Saint-Vincent-de-Paul, quil ne seoceuupe de inuir;ir ls pat.
essayer de le résuiier. Il a pou r titre Unc vres itde soulager la misère paitouit où elle p-t lauo.
sénce de la .socété secrte Urras, et il estv-er que pour fiure piece aLuther et A Cat;iiii. Autantelle sauve de fauiilles clu désespoir, attu-ant dlo fois e it eiiadressé au rédactcur en chef dujounzl c'tholi- trave U, ilas cans Pexercice de sa phnuoie et datis ses
que d'Amsterdam, le Tijd. L'auîteur coiiimmei- eiTorts pour la propagation île le l ilé et des îu rc
ce par aialysor le contple-rend UNITAs poIurEt puis cette masse île moiiss de ïouîs les ortires 'e de

l'année I50, conpte-rendlu ItI 31 mai 1S50.- tîoutis les couleurs,cortdel:ers et chatreux,carmes chaussé,
,a ; et déchaussés, auigistiiî. bénédi-tins, céls.is, apucius

la huitième assemblee geneérale ie la société: ,alexins, minimes, trappistes,.et le leste, sais compier Ir,
Lassemblée se composait de huit membres ic l'ad- sectaires d'Eseobar, qui empoisotient la jenesse pendaIt

mîinistration supérieure le la société, d'uni délégué de que les autres s'attaqiit à l'âge mir.
l'adlminisrration locale de la société Unitas à Utreclit. de - Quoi les chasso du pays. et à cete contliion iotti
dJeux députés des succursales établies àt Aimsterdan t-t à les aimerons ; quiii ils seiont par tis. nous les embras-
La Haye, et d'un député le ichacune les suecursa.l- scrons eii f ères. Idée lIminu'st éclse lit cereauti de M.
du tielder. Saint-tenrode, iotterdaimi, Utrecht, A riuiemi j l:écideit de l'hiiorable socié ias ciome Mi

LES SUITES DOM ND

Oi Conseil du repent tir..

(Su ite.)

Petit-têtre espértait-elle narriver assez à temps
lfhtiutvro Ilione femme, pour mcuithde r iun
ctitme et sauiver sou imari, mais elle s'engaga
datuslues bourbiers Itigteux d'où elle ie put se
sortir qu'itvec beauucoup1  dIe peiie. Les bri-
ses dît diernier crépuiscule lui aipportait le bruit
(0 la détonation d' icutnarme à f etu, puis le
deut. Elle jeta ti eu-i peirçant et terrible, et
uisait uu supéme effort, elle couu't enu toute
le dans la direction d'où venait ce bruit quii

lia buversa complétemuent. Et c fiut nu
cottnniuit et enC faisant retenutir Pair le ses gé-
Ittisseieits qu'elle se trouva Cil face dIe Ceor-
ges, le meurt riier de son imari -

lOus deux marlîuichit aItiu milieu des tétu -
dans i o plus profouidl silence, et tous deux
ent sous le poids di plusafr-etux malheur .

apurtat à ta vue le cet ilincomm uIletisui rable
douleur, Gcorges se disait : " Que mne stui-eo
Celte fenmo i.." Ai ! c'est que le crime est
bcaucotip plus lourd à porter que la douleur la
pluis tlre... Quciqîu'il eût voulu être loin
tIe Sa victime, il guid i.timidement la pauvre

o, lur qu'elle puit iencore jouir d't t Ider-

nier mot,l 'tut lerieir regard, d'un dernier
soiupir. Malgré lui il rcitiplissait ce lugu bre
l'vuilr. où la voloi it périeuîse dIe Matthille
luc poussait. Arrivés at pied de la colline que
couirolinaint les ruintes lii chateaui cde PAn-
tcuzc c.slerdeies vwigesdc rauparsse

de.ssintiett comme dls ombres ftastiques
dan s leS profondeurs de la tuit. Georges
crut emendro des gémissement et des cris,1
et ces gémissements et ces cris lui rap- 1
pellaienttde la manière la pluis lotulotu reuse cii
lus iimpitcyble le crimo qu'il 'eniait le comn-
mettre. L'iiiutge sanglante dleIe Léoi se dressa
terrible et mençante devant ses yetix, et ses
oreilles se remplirent îes dernières plaintes etc
des dermiers cuis du mouranIt. " Si j'rrivais
trop tard, unær mu ut ra douloureusement t'intifciir-

tituéo Mathld , si je n'1llis Ipus trouver qui
un cadavre ! Mais qu'impute, marchons to-t
jours...

Ils arrivèrent bientôt à Pendtoit oùétaitit
tombé Léon pour ne plus se rioev. Il n'y
était plus ; seules l'herbe foulée et une largec
truînéoe de sang indiquaient que là avait été1
frappé l'infortttuné avocat.é

La vue( le ce sang répandu roduisit uni
elut terrible sur la pauvre Mathilde ; clic
Irenbait in poussant des cris déchirtis etf
en délîrant... Tout étit csert sur le théâ-;
tre du duel. A une trentaine de pas de là,i
était Lune espèce dle grotte, Iabitée autrefois
par un saint lomite, tais abandonnîc depuiss
bien longtemps. Cette grotte dans ce mo-,
mient était éclairée. C'était là, qu'on avait à
grands soinus, ransr-' Jéon, R fî que ho froid

humide n'IIabrgeât pas les courts instants qui
lui restaienuit à vivre.

M'slatlildel s'élança d'un bond vers l'ontréc
de la grotte, Georges la suivit tic loin et arri-
va à Pentrée aitumoment où elle venait cie
tomber èvanoic sur le seuil. Il séhaiça
vers elle et la prit dans ses liras, ps, voiulant
la sou!ager, il quitta son habit et en fit ine
espèce d'orcilltr qu'iil ptliça dlotncemneintsous la
tète ie P'infortunée, mille fuis plus à latîindre
que sou tmari. Il contourna la grotte pour
aller quérir ti peu d'eau pour rafraîchir la
jetunue fomittu, tmais quand il et fit quel its
pas, il se trouva devant uie espèce ude croisée
que les pâtres d'aletntour avaient ftite pour
éclairer la dite grotte qui le abrtittContre les

int i iots du temps et les garanitissait un u
îcut li froid. Il s'arrota malgré lui pour con-
temlipler avec la plus doilo-ureuse émotioni la
scène religieuise et touchante qui se passait
ilts ce sanîctutiriii improvisé. A la uictr

douteuse d'mie torcie il vit le miiotiranit colt-
clh surc dis feuilles ttarbre recouvertes à la
hate de quelques vltements, pâle, les Veux|
éteints. Sur tie espèce de petit banc(l de
lois rtposait le pain les anges. A sa droite
était le jeutie prét re écoutant sa dernière con-
fussion. A quelues pas se tenait celiui qui
avait servi cde témoin à Georges, portant à la
mini la torchi alluiéc. Un peu plus loin,
Charles, la physionomic sombre et sérieuse,
soupirait et pleurait. Les deux accolytes
Priaient.

Quand la Confession du mourant fut ache-
vée, Clharles et l'antre témoin s'approchèrent

de lui. Le jeune prètre sagenuilla devanI m le, mon char !s. Celui uTi vs a douné la
tel iumrovisé, les acolytes le rejoiguirentt. "mor est pus à plaindue qu vo-us. me Yscut

Puis il prit entre ses mains le saint viatique" remr du snrg qu'i a verse etQe jsni , i
et s'approcha de nouveau du mourant. Et tale feront b!autchirses 5 chvetux bien avntat
pendant que Charles à genoux souteunit l a s vieillesse.
LteieLàuile nit-o île .de ésuis-Chit là '.A omen t rîtcr-e plitz Lu i p-uri
conina la saiute'Ccimunuion qu'il reçuit avec qu'il hdi uccoirdo lere t de s do crime et
la foi la plis vive et le contentement le lu s tdt qul le h i pardmu.'
graud.. .Oh ! religion que tu es belle ! que Geurges trssaiUi, le rtnuials. iffri et
tu es sublime surtout qund Lu âssistes et que po.gia ini. Iéttreigiaît et le iiiet sounir hor-
tu pis tuu chevet des monbonds. O Dieui riblenent. Tontut etntir à ce qiu'il voyai t, il
que vous êtes miséricordieux de venir p a vmt oublié i'iifrtunitO Mthilde u'il avai t
votro présencecadoucir des moments si terri- bissée vanotie sur Pherbe.

i bécs !... Léon ne pouvait plus parer et ut- resjirUit
Georges s'éaitjeté à genoux, dompté par qu'avec beaucoup d peide. Son , vise ttait

une force invisible. Un int anprès, hlnoi i calme et tranquille, ses traits n'etaient utcl-
grave et solennelle du prtre parvint jusqu'a lenet cotracts, ses yeux tournés vers le
ses t-reilles, et il entendit distineteent les a- ciel.tmais des sons entrecoup tés' vopient
roles suivsantes: " Puisque vous voyez votue- de sa poitrine et annouçient les d ruie-rs
a état dsspéré, ô ômon fils! aceptez votre soufiles de l'eme qui se sépure du cops. Le
uort comme le juste chàtiment du péché que miist re do Dieu couna:"tiii -o Diteu hotu et

' vous avez couititis eun cceptauc ci tuI. Dt- " pssaIt,qii avez Lit PhonIune à votre ia-
" bliez la terre et les cha rmîes trompeurs des4 gequi ne l'avez condatuén utue m t do"-

h créatuLes, et ui songez rien qu'au cuel ie "louireuse que pour expier unu ne inhiuie ;
vouis ahlez contempur dans tout sa uagni i votre fils est venu sur Iht lerm pur lui o -

' fleence. Votre gnmd repentir a déjà trouvé vrir l'ntrée du prmdis. Seigneur Jfsóz
grâce devant Dieu ci vous at tend à bras on- " qm avez taMt scueI t. gni avez conn b. s

« verts. Ne regUettez pas ha vic, vous savez " horreurs du trèpas,ui avez versé au jdin
" qu'elle est une longue claie d douleurs et des oblivers les sueurs glacées de laîgoiie

de décepuons qui se succcdent sans inter- " recevez l'âme de votre serviteur, pardnute
luiuion. tlmitiez-vous sous la main toute " à son repentir et fhites lui grâce en a vert

Spuissante le Dieu qui vous a frilp tout à " de votre sang répandu. Saite lère de
'houre et qui vous bénit maintenntitiit. le- Dieu, refuge des pécheurs, consolition des

Smerciez-lo de vous avoir fait la grâce de ne " ailligès, venez au secours de cet enfant égu.
Spas coumttrc un meurtre. Ai ! croyez « ré, pîroiigue des jours que .Dieu lui avait
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